
[image: Couverture Un hiver à Deer Creek, Séduction à la maternité : 1ère édition par Annie O’Neil, Kate Hardy édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Annie O’Neil, Un hiver à Deer Creek, Traduction française de F. Jean, Blanche Harlequin]


1
La carte coupe-file gratuite était vraiment l’avantage professionnel préféré de Tara.
Quel plaisir, cette descente sous les premiers rayons du soleil… La poudreuse lui permettait de virer encore plus aisément sur la piste noire, et elle mourait d’envie de crier « Youpi ! » à pleins poumons.
Une année à Deer Creek avait eu des effets merveilleux sur son moral et aussi, évidemment, sur ses compétences en médecine d’urgence. A présent, elle dirigeait sa propre consultation en traumatologie liée au ski, avec un seul souci : mettre de l’argent de côté. Et, surtout, elle gérait sa propre vie. A trente-quatre ans, il était temps…
Parvenue au bas de la piste, Tara regarda les montagnes avec une intense satisfaction. Quel calme… Tôt le matin, à l’heure où les Rocheuses se teintaient de rose, seuls les mordus du ski fréquentaient les pistes… De plus, elle aurait le temps de passer à la boulangerie de Marian avant que les touristes raflent toutes les spécialités.
Deux « Hop-là » qui résonnaient plus haut lui firent gagner à la hâte un petit monticule au bord de la piste. L’instant d’après, deux adeptes du free-style, coiffés de bonnets de Père Noël, passèrent tout près d’elle, lui lançant un « Merci » avant de disparaître plus bas sur la pente raide.
Dans le silence revenu, Tara s’imprégna de la beauté qui l’entourait. Pourquoi avait-on besoin d’un sapin de Noël dans sa salle de séjour quand toute la montagne regorgeait de conifères toujours verts ?
Question absurde, pensa-t-elle, amusée. Comme tout le monde, elle aimait les ornements traditionnels des fêtes. Il ne restait que cinq semaines avant Noël !
Tout de même, passer Noël seule, c’était…
Pas d’états d’âme. Passer Noël seule à Deer Creek était exactement ce qu’elle voulait. Dans ce petit village de montagne, elle avait tout ce qu’il lui fallait : un bon travail, une supérette proposant tout, depuis des bretzels jusqu’à de l’antigel, une excellente connexion wifi, et une boulangerie experte dans l’art d’augmenter un tour de taille.
De plus, combien de médecins pouvaient voir tous les matins, depuis leur bureau, une évocation du pôle Nord ? Depuis ce point élevé, la vue était incroyable. Il n’y avait rien d’angoissant à Deer Creek, et personne pour vous voler votre recherche ou pour vous pousser dans une voie professionnelle que vous n’auriez pas choisie. Tara y vivait de manière simple, dans une solitude complète et parfaite.
Elle scruta les pentes. Il n’y avait décidément pas grand-monde. Avec un peu de chance, elle ne verrait pas trop de blessés au cabinet médical. Mais le travail ne lui faisait pas peur : la médecine était sa vocation. Simplement, chaque fois que les portes du local s’ouvraient, ou que sa radio crépitait, cela voulait dire que quelqu’un passait une très mauvaise journée.
Elle se mit à genoux pour réajuster ses fixations. Dans cinq minutes, elle serait au cabinet médical…
— La tête !
Tara n’eut que le temps de se baisser, et un snowboarder passa au-dessus d’elle. Son cœur marqua une accélération douloureuse, et elle frissonna tandis qu’un picotement — dû à la peur et à l’adrénaline — lui parcourait le cuir chevelu.
Quel fou ! Quelques centimètres plus bas, et c’était elle qu’on aurait emmenée au cabinet médical. Cet homme était inconscient — et très dangereux, qui plus est.
Le cœur encore affolé, Tara se releva et se lança à la poursuite de la haute silhouette en bleu qui dévalait la pente à la vitesse de l’éclair. C’était un adulte, d’après la largeur des épaules. Athlétique, apparemment. Longues jambes, hanches minces. De la force, à en juger par ses mouvements. Et de la maîtrise.
Mais ce n’était pas le moment d’admirer son physique et son allure !
— Arrêtez-vous !
Tara savait que sa voix ne portait pas loin sur les pentes — mais elle s’en moquait. Beau ou pas, cet homme aurait pu la tuer…
— Arrêtez-vous, danger public des pistes !
Comment osait-il mettre en danger la vie d’autrui ?
L’homme semblait complètement inconscient des tentatives d’une Tara de plus en plus exaspérée pour attirer son attention. Quand elle le vit disparaître au virage suivant, elle sentit sa rage redoubler. C’était à cause de ce genre d’individu que Deer Creek avait besoin en permanence de médecins de garde.
C’était exactement le genre d’attitude inconsidérée que son ex aurait…
Mais il ne fallait pas s’aventurer sur ce terrain-là, et se concentrer sur quelque chose de positif.
Le nouveau chirurgien, par exemple.
Dieu merci, il allait prendre son poste dans quelques jours à peine. Jusqu’alors, Tara s’était occupée toute seule du cabinet médical avec l’aide de l’équipe de secours locale. L’été, quelques adeptes de la randonnée, du rafting, et, plus rarement de la varappe, fréquentaient la station, mais il n’y avait pas autant de travail, loin s’en faut, que pendant la saison de ski.
Après l’été et l’automne, la relative solitude de la montagne convenait à Tara. La nature du travail — vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept — ne la dérangeait pas davantage, mais le fait d’avoir un autre médecin serait bien utile pour discuter de certains cas, d’autant plus que, avec les pistes récemment ouvertes et le début des vacances de Thanksgiving, on risquait de passer de cinq patients par jour à une vingtaine.
Le C.V. du Dr MacKenzie l’avait vraiment impressionnée. Il avait fait des saisons de ski dans le monde entier, après cinq années comme chirurgien militaire dans les Royal Marines britanniques. Après la France, l’Italie et la Nouvelle-Zélande, il avait souhaité ajouter les Rocheuses américaines à sa liste.
D’ordinaire, Tara n’engageait jamais de personnel saisonnier inconnu, mais le collègue de l’année précédente, sur lequel elle comptait, avait appelé à peine deux semaines plus tôt pour dire qu’il avait accepté un poste permanent dans un hôpital de Banff. Elle ne pouvait guère lui en vouloir de préférer un poste aussi enviable que celui de patron de la médecine sportive dans l’hôpital d’une station réputée. Il aurait été fou de refuser cette proposition !
Mais est-ce que le nouveau venu allait rester toute la saison ?
Les cabinets médicaux de stations souffraient souvent de défections liées à l’attrait de montagnes plus hautes, de pistes plus tentantes, ou d’un autre hémisphère.
Tara eut une petite moue désapprobatrice. Les Rocheuses, ces montagnes majestueuses qui l’entouraient, et Deer Creek, son refuge depuis plus d’un an, lui suffisaient. Par ailleurs, le statut de louve solitaire lui convenait parfaitement.
Fraser s’arrêta devant le cabinet médical dans un virage impeccable. Dans l’armée, il avait suivi un entraînement de haut niveau en ski alpin et, de plus, il avait toujours aimé skier pour le plaisir. Le snowboard lui procurait une poussée d’adrénaline supplémentaire à ajouter à son répertoire.
Otant ses chaussures, il rangea son snowboard sur le râtelier à skis du cabinet médical et, en chaussettes, entra dans le bâtiment revêtu de bardeaux de bois. Un sourire joua sur ses lèvres. « Danger public des pistes. » C’était bien trouvé.
Il éprouva un bref pincement de culpabilité en repensant à la collision évitée de justesse avec la beauté brune — mais c’était son premier jour de travail et une urgence était une urgence. De plus, une tenue de ski blanche ne signalait guère une présence sur les pistes — même si un corps sculptural remplissait agréablement la combinaison ajustée. C’était une chance qu’il ait vu le pompon rouge sur la tête.
Fraser se sentit soulagé en découvrant un équipement des plus modernes, insoupçonnable derrière la façade vieillotte. Le site internet de Deer Creek montrait des clichés de salles de soins et d’examens pourvues de tout le nécessaire, excepté une salle d’opérations et le personnel correspondant. Il était vrai que tout cela existait assez près de Deer Creek, plus bas, dans l’Hôpital de la Vallée. Un petit voyage touristique en nacelle, ou en ambulance si le temps le permettait, et c’était réglé. Qu’est-ce qu’un chirurgien pouvait demander de mieux ?
Une petite rousse coiffée à la lutin apparut dans l’entrebâillement d’une double porte battante. L’infirmière.
— Docteur MacKenzie ? Vous avez fait vite.
Comment s’appelait-elle déjà ? Ils avaient juste échangé quelques mots au téléphone et il avait écouté en priorité ce qui concernait l’état du patient. Lisa ? Lise ? Liesel ! Liesel l’infirmière, et Tara le médecin. Il vaudrait mieux ne pas se tromper.
Malgré un prénom allemand, la voix de Liesel trahissait un accent australien. Elle semblait chaleureuse et facile à vivre. Ils allaient bien travailler ensemble.
Fraser ne savait pas grand-chose de sa nouvelle patronne. Il avait décidé d’accepter le poste à la dernière minute, tout comme il avait décidé de quitter son poste précédent. Et aussi celui d’avant. Peu importait. Aucun souci à cet égard : il était compétent. La médecine d’urgence était pour lui une seconde nature après le temps passé dans l’armée. Si ses employeurs ne pensaient pas, comme lui, que voir le monde était une assez bonne raison pour partir après une saison sur leurs montagnes, alors, précisément, il partait ! Avec un peu de chance, son nouveau patron ne le fatiguerait pas avec le conseil sempiternel : « Tu devrais enfin poser tes valises ! »
Une rapide recherche effectuée à l’aéroport sur sa nouvelle patronne, le Dr Tara Braxton, mentionnait un poste important dans un des meilleurs services de recherches en orthopédie des Etats-Unis. Ensuite, un blanc. Plus rien, jusqu’à ce cabinet médical de Deer Creek — station de sports d’hiver de carte postale, bien loin des sommets de l’élite médicale new-yorkaise !
La voix plaisante de l’infirmière le ramena à la réalité.
— Docteur MacKenzie, le petit garçon et sa mère sont dans le box d’examen numéro 1.
— Oui, excusez-moi, Liesel. Et pardonnez mes pieds déchaussés. C’est simplement que…
Il s’interrompit. Une bouffée d’air frais de la montagne venait de s’engouffrer dans la salle d’attente, avec une femme que Fraser reconnut aussitôt, mais qui ne parut pas remarquer sa présence. Son visage trahissait la contrariété, mais, étrangement, cela ne nuisait pas à sa beauté. Grande et mince, sa silhouette était celle d’une habituée des pistes, et elle ne portait aucun maquillage. Il était inutile de rehausser ce niveau de perfection naturelle — lèvres roses, cheveux bruns et brillants, et peau claire avec ce détail délicieux : des taches de rousseur sur le nez. Ses yeux ébène devaient pétiller quand elle était de bonne humeur. Fraser avait vu bon nombre de beautés, mais cette femme-là les surpassait toutes. Dommage que les relations durables soient exclues pour lui. Pourtant, quel choc, pendant quelques secondes ! Si jamais, un jour, quelqu’un lui inspirait le besoin de revoir sa règle de vie, ce serait elle, sans l’ombre d’un doute.
— La patrouille de ski devrait commencer à l’aube, Liesel. Je lui en dirai un mot. Il faut calmer ces hooligans des pistes !
Fraser vit avec amusement le regard de la jeune femme se reporter d’une Liesel médusée, à lui-même. Voilà, elle l’avait reconnu.
— Vous ?
— « Danger public des pistes » ou « hooligan des pistes » ? Vous en avez un devant vous.
Tara eut un mouvement de recul qui fit naître un large sourire sur les lèvres de Fraser. Il se redressa sous le regard mauvais qu’elle lui décocha. Waouh… D’ordinaire, son sourire faisait plutôt fondre les femmes, aussi y renonça-t-il. Il était médecin, et les patients passaient avant le reste.
— Excusez-moi pour le choc que je vous ai causé, mais j’ai une urgence ici. Alors si vous voulez bien m’excuser…
Il se tourna vers le box que Liesel avait désigné.
— Quoi ? Attendez une minute ! dit sèchement Tara Braxton. C’est mon cabinet médical ici, alors c’est moi qui m’occupe des patients qui attendent. Moi ou le Dr MacKenzie, qui doit venir un peu plus tard dans la…
Pour la seconde fois en moins de cinq minutes, Tara avala sa salive avec difficulté.
— Attendez une minute. Vous êtes… le Dr MacKenzie ?
— Content de faire votre connaissance.
Instinctivement, Fraser jeta un coup d’œil en direction du box d’examen avec l’espoir que l’interrogatoire prendrait fin rapidement. Bon sang, ce n’était pas vraiment la meilleure manière de faire connaissance avec son nouveau patron.
— Docteur Braxton, je présume ?
Fraser lui adressa un nouveau sourire et, cette fois, une légère teinte rose apparut sur les joues de Tara quand il lui tendit la main. Ah, quand même ! Il lui faisait de l’effet.
Elle saisit la main tendue qu’elle serra brièvement. Une poignée de main strictement professionnelle. Etait-elle toujours de cette humeur-là, ou était-ce parce qu’elle avait failli se faire écraser par un nouveau collègue ? Malheureusement, la première hypothèse était la plus probable.
La voix de Liesel dissipa la tension qui régnait.
— Excusez-moi. Nous avons ici un petit garçon avec un œil noir, une commotion cérébrale, un poignet douloureux et une maman très inquiète.
Tara aurait aimé chasser de ses joues la chaleur qui y était montée, mais c’était d’autant plus difficile que le commentaire de Liesel n’avait fait que les empourprer davantage. Fraser MacKenzie lui avait littéralement coupé le souffle, et cela lui déplaisait beaucoup. Elle avait travaillé dur pour séparer travail et émotions. Compromettre ses obligations professionnelles était la dernière chose qu’elle souhaitait, et elle n’allait sûrement pas laisser un dragueur des pistes prendre les commandes.
— Bien sûr, Liesel. Pourquoi ne m’as-tu pas appelée par radio ?
— J’ai essayé, mais tu n’as pas répondu.
Liesel consulta brièvement l’écritoire à pince posé sur son avant-bras.
— La maman du petit garçon, Mme Carroll, était si inquiète que j’ai appelé le Dr MacKenzie au cas où il serait dans les parages, et il a répondu qu’il se dépêchait de venir.
— Il s’est dépêché, on peut le dire, murmura Tara.
Elle porta la main à sa ceinture où était fixée sa radio. La petite lumière verte n’était pas allumée.
— Batteries à plat ?
Le sourire du Dr MacKenzie était amical, mais Tara crut entendre une note condescendante dans sa voix.
— Ça peut arriver à n’importe qui… , ajouta-t-il.
— Les batteries gèlent souvent à haute altitude, comme vous le savez sûrement, répondit Tara, affichant un large sourire.
Il ne pouvait donc pas se taire ? Tara se serait volontiers giflée — et aurait bien giflé aussi le Dr MacKenzie. Elle avait bien vu son air moqueur quand il avait souligné la faute de débutante qu’elle avait faite.
Quand même, quelle erreur stupide… Et si elle ne s’était pas trouvée à proximité du cabinet médical alors qu’un patient avait besoin de soins urgents ? Il faudrait qu’elle recharge les batteries tous les matins, et qu’elle en glisse un jeu supplémentaire dans la poche isolée de sa combinaison de ski. Plus important encore, si Fraser rabaissait Braveheart au rang de pauvre gringalet, il faudrait qu’à la fin de cette rencontre son nouvel employé ait compris qui était le chef entre ces murs. Et ce n’était sûrement pas lui.
Elle descendit la fermeture Eclair de sa veste de ski et adopta sa voix la plus charmeuse.
— Docteur MacKenzie, comme vous n’avez pas eu le temps de vous installer, je vais m’occuper de ce patient.
Avant qu’il ait pu protester, elle passa devant lui et ouvrit la porte du box d’examens, s’obligeant à fixer un regard bleu.
— Vous voudrez bien attendre encore un moment pour nous montrer ce que vous savez faire ?
— Bien sûr.
Affichant un sourire éblouissant, Fraser leva une main en un salut moqueur, et fit claquer ses talons l’un contre l’autre.
Les doigts de Tara se crispèrent sur la poignée de la porte. L’embarras et la colère se disputaient en elle.
Pour dissimuler son trouble, elle baissa les yeux, et son courroux se dissipa instantanément : les chaussettes de Fraser étaient parsemées de petits bonhommes de neige de dessin animé. Cette vue faillit la faire pouffer.
Allons… Elle devait se montrer moins injuste, et lui laisser une chance.
Avec prudence, elle s’accorda un voyage visuel le long des jambes puis du torse musclé pour revenir aux yeux parfaitement bleus. A cet instant, dans un choc, elle s’aperçut qu’elle le lorgnait avec application. Voilà qui n’était pas du très professionnel !
Se reprenant, elle s’efforça d’adopter un ton dégagé.
— Je vous propose de nous retrouver pour prendre un café au bar, à côté, dans une heure, et je vous expliquerai comment fonctionne la clinique.
Incapable de réprimer une pointe ironique, elle se retourna vers son infirmière.
— Liesel, peux-tu indiquer au Dr MacKenzie où se trouve le magasin de sport, s’il te plaît ? J’ai peur qu’il ait un peu froid, tout l’hiver, en chaussettes.
Puis elle s’engouffra dans la salle d’examens avant d’être complètement déstabilisée par le grand et trop beau Dr MacKenzie, aux cheveux d’un brun chaud rehaussés aux tempes par quelques fils argentés et aux yeux bleus qui semblaient éclairés de l’intérieur tellement ils brillaient. Et ses pommettes… Des pommettes superbement dessinées. Le péché mignon de Tara.
Bon sang… Leur effrayante rencontre à grande vitesse sur les pistes n’avait donc pas suffi ? Il lui fallait aussi assimiler le fait qu’elle avait engagé l’incarnation de ses fantasmes virils — doté, en plus, d’un accent écossais sexy en diable ! C’était trop.
— Ça va, docteur ?
Assise sur une chaise dans la salle d’examens, une jeune femme se leva et tendit la main en direction de Tara, comme pour l’aider à rétablir son équilibre.
— Ça, c’est moi qui le demande, d’habitude !
Elle tentait de se montrer spirituelle avec l’espoir de conserver un minimum de professionnalisme. La priorité, c’étaient les patients. Le cœur qui s’affole ? Fini. Il fallait oublier.
— Qui est ce jeune homme ?
— Je m’appelle Henry, et c’est ma maman, répondit le garçon blond assis sur la table d’examens.
Il ne semblait pas vraiment affecté, malgré l’air inquiet de sa mère et le gros sachet de légumes surgelés qu’il pressait sur son œil.
— Je peux voir ?
Elle retira le sachet glacé qu’elle posa sur la table, et esquissa une moue de sympathie.
— Waouh ! C’est un bel œil au beurre noir que tu t’es fait là, jeune homme. Ta maman a bien fait d’utiliser les petits pois surgelés !
— Nous lui avions dit d’attendre que nous lui enfilions ses chaussures de ski, mais tu ne pouvais pas attendre, hein, Henry !
Sous le sourire attendri que Mme Carroll adressait à son fils perçait une profonde inquiétude.
Il y avait une petite coupure au-dessus de l’œil, mais elle ne saignait pas. Ce qui inquiétait davantage Tara, c’était la manière dont l’enfant se tenait le poignet.
Elle sourit au petit garçon d’une manière aussi détendue que le lui permettait un curieux picotement qui persistait au creux de son estomac. Décidément, elle pouvait remercier le Dr MacKenzie !
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.
Henry afficha un large sourire.
— Maman et papa m’ont dit de ne pas mettre mes chaussures avant de partir skier. Alors, ce matin, je savais qu’on allait skier et personne n’était levé, mais j’étais tout excité, alors je suis monté devant la porte de la chambre de papa et maman pour les essayer, elles m’allaient bien, alors j’ai descendu l’escalier pour aller boire du jus de fruits parce que j’avais soif. C’était difficile de descendre. Et je suis tombé. Jusqu’en bas, conclut-il, triomphant.
— Les accidents peuvent se produire n’importe où, répondit Tara, rassurante. Tu ne pouvais pas prévoir. Est-ce que tu veux bien me montrer ton poignet ?
Par réflexe, le petit garçon serra son bras contre son ventre.
— Ça fait mal, on dirait…
Dans un tiroir derrière elle, Tara prit une compresse froide instantanée. Imprimant au paquet une secousse précise qui dénotait son expérience, elle le tendit au garçon.
— Tu veux bien mettre ça sur ton poignet une minute ?
Elle attendit pour poursuivre qu’Henry ait posé le paquet sur son bras.
— Maintenant, il faut que je regarde si ta tête n’a pas heurté trop fort quelque chose quand tu es tombé.
Elle se pencha de façon à placer son visage à la hauteur des yeux du garçon.
— Tu peux suivre mon doigt ?
Quelques tests et une attelle souple suffirent : Tara constata avec satisfaction qu’il n’y avait aucune lésion grave.
— Vous avez un fils solide, madame Carroll, mais il a quand même une entorse du poignet. C’est enflé, mais il bouge sans problème. Quarante-huit heures de repos avec le bras surélevé et des compresses froides devraient permettre de calmer la douleur.
Tara ne put s’empêcher d’ébouriffer les cheveux blonds et bouclés d’Henry. Elle avait toujours imaginé qu’elle aurait un petit garçon. Ou plutôt deux. Mais, en fait, garçon ou fille, cela lui était égal. Des enfants en bonne santé, dans une famille heureuse. Mais bon… Les rêves n’étaient que des rêves. Parfois, l’imagination s’envolait. Mais il n’y avait plus de place pour ce genre de chose maintenant.
Tara s’éclaircit la voix et agita devant Henry un index faussement menaçant.
— Ecoute bien ta maman à partir de maintenant. Mais tu pourras très vite retourner sur les pistes.
Henry émit un « Ah » de soulagement.
Tara se retourna vers Mme Carroll.
— N’hésitez pas à m’appeler en cas de vertiges, de nausées, ou de problèmes d’équilibre. Mais je pense que ça va aller.
— Merci beaucoup, docteur. Nos vacances de Thanksgiving sont sauvées. J’espère que vous allez passer de bonnes fêtes avec votre famille.
Par réflexe, le pouce de Tara chercha l’annulaire qui avait porté un solitaire. Elle était seule à Deer Creek — mais cela lui convenait.
— Avec mon stéthoscope… , dit-elle, secouant l’embout avec un amusement feint.
— Excusez-moi. J’avais pensé…
— Il n’y a pas de mal. Vous ne pouviez pas savoir.
Tara parvint à sourire jusqu’à ce que la mère et le fils aient quitté la pièce.
Les montagnes, elle, et rien d’autre. Et cela lui plaisait ainsi.
Fraser fut amusé par le tintement qui signala son entrée dans le café de style chalet jouxtant le cabinet médical. Il avait passé des saisons dans toutes sortes de stations de ski, mais Deer Creek avait quelque chose de différent. Son appartement de fonction ne dégageait pas l’atmosphère habituelle des logements temporaires, et la station elle-même — une petite rue principale avec quelques commerces et un poste de secours, était… accueillante. Dans ce village, il se sentait chez lui. Ce qui n’était pas rien de la part d’un homme né à des milliers de kilomètres de là. Un homme qui, depuis quatre ans, évitait soigneusement d’avoir un domicile permanent.
Cette pensée fit mourir son sourire sur ses lèvres. Quatre ans. Quatre ans de réflexion sur les décisions qu’il avait prises ce jour-là. Mais cela ne ramènerait pas son frère. Lui, il avait survécu. Son petit frère, non. C’était comme ça.
Chassant ces pensées, Fraser se dirigea vers le comptoir chargé de scones, de muffins, d’énormes brownies, et de biscuits follement appétissants. D’habitude, il ne prenait pas de pâtisseries si tôt le matin, mais il venait quand même de faire du snowboard pendant plus d’une heure.
— Qu’est-ce que vous désirez ? demanda la boulangère derrière le comptoir.
— Qu’est-ce que vous conseilleriez à un homme qui s’apprête à commencer sa première journée de travail ?
— Ah bon ? La première impression, c’est très important.
Fraser eut une moue. Quelle impression avait-il faite sur Tara ? Pas la meilleure, c’était sûr.
Le regard pétillant, la boulangère affecta un air sérieux.
— Il vous faut un petit déjeuner adapté. Si j’étais vous — sans perdre de vue le fait que j’ai confectionné tout ce que vous voyez devant vous — , je commencerais par un café au lait et un muffin aux myrtilles. J’ai cueilli les myrtilles moi-même et j’ai saupoudré le moule avec un peu de poudre protéinée.
— Ça a l’air bien. Je vais avoir besoin de toutes mes forces aujourd’hui.
La femme se pencha en avant avec une mine de conspiratrice.
— Pourquoi, au juste ? C’est un ogre, ce nouveau patron ?
— Cette nouvelle patronne ? Exactement ! Enfin, non. Disons… Plutôt un sergent instructeur en combinaison de ski sexy. Je peux gérer. Surtout si je la soudoie avec quelques-uns de ces délices…
— Alors, avec elle, c’est déjà dans la poche, c’est ça ?
La voix de Tara près de lui fit courir un frisson désagréable dans le dos de Fraser. Super, vraiment. Si elle se montrait aussi sensible à tout ce qu’il disait, la saison allait être longue.
— Bonjour, Tara ! lança la boulangère. Alors voilà le nouveau médecin que tu as engagé ?
— Tu as deviné, Marian. C’est bien lui… Hélas.
Tara adressa un sourire éblouissant à Marian, puis un rapide regard, glacial, à Fraser.
C’était tout ? pensa-t-il. Tara Braxton devrait trouver mieux si elle voulait vraiment l’atteindre. Cela s’annonçait amusant.
La propriétaire du café-boulangerie afficha un sourire malicieux, et fixa sur Fraser un regard ouvertement approbateur.
— Oh ! moi, je ne vais pas te reprocher de l’avoir engagé !
Tara se pencha vers son amie, un sourire aux lèvres, et le regard posé sur Fraser.
— Si j’avais su que j’avais embauché un fou de la vitesse qui a des problèmes avec ses supérieurs, j’aurais réexaminé ma copie.
Fraser tressaillit, se souvenant de l’officier qui lui avait ordonné de quitter la zone de combats. Alors, apparemment, c’était l’assaut frontal ? Si Tara voulait jouer à ce jeu-là, c’était d’accord. Il n’avait rien à perdre. Plus rien.
— L’encre de mon contrat n’a pas eu le temps de sécher, vous savez.
— Je ne crois pas que nous en soyons tout à fait à ce stade, si ? répondit Tara.
C’était plus une affirmation qu’une question, même si, en parlant, elle le regardait droit dans les yeux, l’air légèrement interrogateur.
Non. Ils n’en étaient pas encore tout à fait à ce stade. C’était lui qui choisissait le moment où il partait. Personne d’autre. De plus, après seulement deux brèves rencontres avec cette femme, il savait d’instinct qu’il ne fallait pas s’arrêter à la forme. Le fond était intéressant. Sans parler du style.
— Tu prends la même chose que d’habitude, ma chérie ? demanda Marian, apparemment inconsciente de la joute verbale qui se déroulait devant son comptoir de muffins.
— Oui, s’il te plaît, Marian. Et ajoutes-y ce qui ferait plaisir au Dr MacKenzie. Je ne voudrais pas qu’il croie que nous ignorons les bonnes manières dans ces contrées sauvages.
La lueur courroucée était revenue dans les yeux de Tara. Etait-ce un jeu, ou pas ? Fraser n’aurait su le dire.
Au fond, il n’avait aucune envie qu’elle le considère comme un affreux sexiste. Pour lui, rien ne comptait plus que les femmes. Sa mère les avait élevés presque toute seule, son frère et lui, car son père était accaparé par sa carrière militaire. Et la femme de son frère… Les dernières années, elle avait montré une force et une détermination rares. Il ferma les yeux un instant pour chasser les images de sa famille, ainsi qu’il le faisait depuis quatre ans. Ils vivaient mieux sans lui.
— Je ne peux pas accepter, malheureusement.
— Et pourquoi ?
— Parce que je suis parfaitement capable de me débrouiller tout seul.
— Personne ne met en doute votre capacité à acheter un muffin aux myrtilles, docteur MacKenzie. Ce que je mets en doute, c’est votre capacité à accepter l’hospitalité façon Deer Creek.
Fraser savait très bien garder son calme. En aucun cas il ne perdrait son sang-froid sur la question de savoir qui allait ou n’allait pas acheter un muffin aux myrtilles. Mais quand même, ces palabres seraient beaucoup plus faciles si Tara n’était pas aussi séduisante avec son air courroucé et ses bras croisés. Fraser n’était pas un macho, mais il était néanmoins un homme très viril.
Il inspira calmement.
— Là d’où je viens, on accorde une grande importance aux manières, dit-il posément. Il n’est pas inhabituel qu’un nouvel employé offre à son patron, ou à sa patronne, un café au lait purement professionnel et sans engagement, avec une copieuse assiette de pancakes, comme ceux que Marian est en train de déposer devant vous.
Avant que Tara ait pu répliquer, Marian se pencha en avant.
— Garde celui-là, ma chérie. Il va bien nous plaire à Deer Creek.
Tara jeta à son amie un regard dont la signification était claire. « Je t’aime bien, mais tu ne me facilites pas la tâche. »
Bon. Il était charmant. Pour l’aspect professionnel, cela restait à voir.
Il fallait qu’elle se calme. Fraser avait l’air plutôt sincère. Et le dernier commentaire qu’elle lui avait décoché avait de toute évidence touché la corde sensible. De toute façon, elle n’avait entendu que la fin de sa conversation avec Marian, alors ce n’était pas juste de le juger sur quelques phrases. Par ailleurs, il l’avait troublée avec ses yeux d’un bleu azur incroyable. Il l’avait traitée de sergent instructeur, mais peut-être avait-elle poussé trop loin le rôle de la patronne froide et distante.
Ce n’était pas juste ! Elle avait fait beaucoup d’efforts pour redevenir la personne enjouée qu’elle était avant New York et, maintenant, elle se montrait toute grincheuse et horrible.
— Je vais ajouter un brownie au caramel salé à déguster plus tard, si ça peut sceller l’accord, dit Fraser.
Il inclina la tête en direction du péché mignon de Tara tout en lui adressant un clin d’œil d’un air entendu.
Elle eut du mal à ne pas sourire. Aucun doute, il savait manœuvrer.
— Une assiette de pancakes suffira pour nous faire repartir sur de nouvelles bases, répondit-elle.
C’était peut-être impoli, mais elle ne voulait pas qu’il croie que son charmant sourire lui faisait flageoler les genoux. Ce qui pourtant était le cas. Ou que le clin d’œil de ses longs cils lui avait donné la chair de poule. Ce qui était aussi le cas. Elle devait ignorer tous ces phénomènes, et agir en patronne. Ce qu’elle était.
Pourquoi, mais pourquoi donc ne demandait-elle pas une photo aux candidats à l’embauche ?
— Je t’en prie, ma chérie, lança Marian, l’air malicieux. Laisse-le t’offrir un brownie. C’est ce que tu préfères et, en plus, ils sont tout frais de ce matin !
— Merci. J’accepte de bon cœur.
Puis elle prit l’assiette et se dirigea vers une table devant une fenêtre — rapidement, avant de se ridiculiser davantage. Fixer plus longtemps le Dr Fraser MacKenzie dans les yeux serait plonger dans une zone dangereuse.
Elle appuya un instant sa tête contre la vitre froide avant de passer les doigts dans ses cheveux coupés au carré : lui tournant le dos, Fraser riait avec Marian tout en réglant l’addition. Mais, même à l’autre bout de la pièce, sa voix sexy mit les sens de Tara en alerte rouge. Qui croyait-elle tromper ? Tout en cet homme la faisait se sentir plus vivante que jamais alors qu’elle ne le connaissait que depuis très peu de temps !
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